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Comment je Passai Bachelier
C'était cri l17, je n'avais pas tout à fait dix-sept ans. ,Je voinais do

toe-miner mes études au lycée d'Avignon. Mon pèr-o me dit : "lor- ça,
mainjte-nant, puisque c'esjt la mode, il te faut aller-, nion gais, passei- bache-
lier-."

Je nie préparai dlonc puri fair-e le voyage (le Nîmes, où les bachelier-s
se faisaient on ce temps là,. Ma nîêî-e m'enveloppa deux chemises r-epas-
sées, avec mon habit des imiranches, dans un grand mouchîoir- à carreaux,
bien pr-oprîlmient piqut. de quatre épingles; )non pèr-e me do>nna, dlans un
petit sac dle toile, cinquante écus du-gi-aîd format,, on nie disant:

- -Prends bien garde au minjs dû les per-dre
Et, là-desus, je par-tis dit "Mlýas" pour la ville île Nîmes, mon petit

paquet sous le br-as, le chapeau sur l'oreille et le bâton à la mainî.
Quand j'ari-ivai dans Niîiies, je fis la i-encontre (l'un gros d'écoliers des

enviroîîs, qui venaient coîîîîne moi pour êtreo bacheliers. lis étaient, pour
la plupar-t, accompagmés de leur-s parents, beaux messieurs et bî'llés dames,
les poches pleines de r-ecomiimandations ; l'un av-ait une
lettre pour M. le recteur-, l'autre pour M. l'inspecteur,
celui-là pour le gi-anel-vicaire. Et tous se pavenaient
et faisaient sonner lenrs talons avec un petit air- qui
sembllait dire : l'allUirc estî dans le sac !-

Moi, pauvre pîaysa~n, je ne faisais pas4 plus de volume
qu'un "pois", car je ne ftisais rien (le rion, et.je nî avais --

d'autres recours- pécairme ! qu'àt saint I0audéli, le patr-on
de Nînmes, que j'adjuî-ais, à part moii, de metitre Uni peu
d'indulgence au ceur de nyies jues

On nous enfermna dans une gi-anide salle commune,
niue comme lit main, et bientôt un vieux pr-ofesseuir
nous dicta, (I'n accenit nasillard, une ver-sion latine,
après quoi, hunmanît une pise, il nous <lit:t"eserî
vous avez une liotre pour- traduire ci ui-i la dictée
que ju vous ai faite. ..- Dq;lrouillez-votis ! " Alors, lai-e
dare, nus nous inînios tous à l'înuvi-e; à coup do dic- -
tionnaire, nun llmms le rébus latin ; puis, àu~ -'

l'heure sonnante. notr-o vieucx Il renitleu- dIo tabac" -a
massa les copies (le tous et rnons mit à la porto en di-
sant, A demaini !

Ce fut la preière épr-euve. ldhié
* * Il jolie eifant. Re-j

Messieurs les écoliers s'éparpillèrent par la ville, et je me retrouvai seul
sur le pavé (le Nîmesý, mon petit paquet et mon bâton à la main.

IlMaintenant, pensais-jo, il faut se loger." Et je me mis en quête d'une
auberge sortable. Et conmme j'avais le temps, je fis peut-être dix fois, en
guignant les enseignes, le tour de la ville.

Comme je passais par le faubourg, j'aperçus une enseigne avec cotte
inscription : iu 1>ctil Saiit.Jean. Ce petit Saint-Jean me remiplit d'aise.
1l me sembla tout d'un coup que j'étais oni pays de connaissance. Saint-
Jean, c'est pour ainsi dire un saint de citez nous : Saint-Jean amène les
moissons ; il y a les feux de Saint-Jean, les herbes de Saint-Jean, les
pommes de Saint-Jean. J'entrai donc Ait Petit Saint-Jean.

J'avais deviné juste. Dans la couir de l'auberge, il y avait (les char-
rettes à tentes de toiles grisesç, des carrioles dételées et des groupes de
filles (le Provenîce qui bavardaient et r-iaient ferme. Je pénétrai dans le
cabinet et me mis à table.

La salle était déjà pleine, et rien que de jardiniers, des jardiniers de
Saint-Renîy, do Chûteau-1tenard, de Barbentane, qui se connaissaient
tous, car ils venaient au marché chaque semaine. Et (le quoi parlaient-
ilsl Rien que (lejardinage.

Moi, je nettoyais consciencieusement mon assiette, sans en souffler une.
A la fin des lin-, un de ces braves qui me faisait face, nue dit:

-Et vous, jeune homme, s'il n'y a pas d'indiscrétion, êtes-vous dans le
jai-diiage? Vous n'avez pas l'air d'êtr-e (le la partie.

-En effet, répondis-je un peu cr-aintivement, je viens à Nime pour
pa.ssr bachelier-.

- I 'acholier!...Bachelier.. it en choeur toute la bande -... Comment
a-t-il dit ça?

-Je crois bien, hasarda l'un, qu'il a (lit batelier!-.. Mais alors que
vient-il faire à Nîmes? Il n'y a pas de R hône ici!

Je me mis à r-ire et,ý pr-enant la parole, je leur expliquai, de mon mieux,
ce que c'était qu'un bacheliei.

-Quand nous sortons des écoles, leur dis-je, nos maîtres nous ont
appris - . tout : le français, le latin, l'histoire, la rhétorique, les mathé-
niatiques, la physique, la chimie, que sais-je? tout ce que vous pouvez
inmetginer; alo-s, on nous envoie à Nîmnes où des messieurs très savants
nous font subir- un examenn.

-Ali ! oui, c'est comme quand nous autres nous allons à la doctrine
et qu'on nous demande : EleS-vou,; Chrétiens ?

-C'est cela. Ces gi-os savants nous questionnent sur- tous les mystères
qu'il y a dans les livres et si nos r-éponses sont bonnes, ils nous nomment

bal-îrgrâce à quoi nous pouvons êtr-e notaires, médecins, avocats,
contr-ôleurs, jugee, sous-préfets, tout ce que vous voudr-ez.

-Et si vos réponses sont mauvaises I
-Ils nous envoient au Ilbanc des ne.."On a fait aujourd'hui le

tî-iage des bons, .. niais c'est demain matin que ceux-lit passent aut crible.
-Ah ! coquin de sort! cr-ia toute la tablée, nous voudrions bien y

être 1.- E.Lit qu'est-ce qu'on vous demandera? i.-. Voyons un peu pour
von-. ..

-Ehi bien, peut-êtr-e qu'on nous (demandera les dates de toutes les ba-
tailles qui se sont livrées depuis qu'on se bat dans le monde: batailles des
Juifs, batailles (les Romains, batailles des Sari-azins, des Allemands, des
Espagnols, des Fançais, (les Anglais, (les Hongrois et des Polonais. ..
Non senlenient les batailles, mais enco-e les noms (les généraux qui corn-
mendaient, les noms des rois, des reines, de tous les ministres, de tous
leurs enfants.

-Oh ! tonnerre de nom de noni ! mais qu'est-ce que cela leur rapporte
(le vous faire raconter tout ce qui s'est passé du temps où saint Joseph
était garçon ! Il me semble pas Dieu possible que des gens de tant de
science soient bêtes à ce point! On voit bien qu'ils n'ont pas autre choEe
à faire. S'il leur fallait, comme nous, aller tous les matins jouer de la
bêýche, je nec ci-ois pas qu'ils s'intéresseraient aux Sarrazins non plus
qu'aux fils du roi I lérode... Enfin, continuez.

-Et non seuement les noms des rois, niais encore ceux de toutes les
nations, de tous les pays, de toutes les rivières, de toutes les montagnes
et (le tout ce qu'il y a sous la calotte dles cieux. Quamnt aux rivières, il faut
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